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A la fin du XIX ème siècle et au début du XXème notre paroisse Notre Dame du Travail publiait tous les mois un mensuel
nommé L'ECHO DE PLAISANCE. Ce mensuel est très intéressant car entre 1897 et 1906, en plus de la vie ordinaire de la
paroisse, il relate deux événements importants dans la vie paroissiale : la construction de l'église et la séparation de l'église et
de l'Etat qui a bouleversé la vie des Catholiques en France. Il existe dans les archives de notre paroisse une collection de ce
mensuel. Cependant, édité sur un papier journal de très mauvaise qualité, il a mal traversé le siècle. Ayant constaté l'état de ce
bien historique, j'ai entrepris de scanner et numériser les textes qui m'ont paru très importants pour les paroissiens de Notre
Dame du Travail et pour les nombreux visiteurs de notre Eglise. Je me suis attaché principalement à tout ce qui est relatif à la
construction de l'église, parfois quelques simples lignes nous permettent de situer une date par exemple l'inauguration de la
crypte ou l'arrivée du bloc de pierre blanche qui deviendra la statue de NDT. Un autre sujet de mémoire est la série
d'événements attachés à séparation de l'Eglise et de l'Etat. J'étudierai par la suite l'action sociale de la paroisse c'est un sujet qui
fut très important à l'époque. De nos jours ce sujet de "Catholicisme social fin de siècle" est devenu à la mode. Il pourrait être
un sujet d'étude pour un jeune étudiant: "Le catholicisme sociale dans la paroisse Notre Dame du Travail".

Voici donc une première livraison : la numérisation des principaux articles du numéro exceptionnel relatif à la situation qui
va être faite à la paroisse par la séparation de l'Eglise et de l'Etat. Ce numéro sur lequel il n'y a pas de date imprimée se situait
dans la liasse de documents entre le numéro de mai 1903 et celui de juillet 1903. Par recoupement avec les événements qu'il
mentionne je le situe en juin 1903.
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L'ÉGLISE
De PLAISANCE

La maison commune. — L'Église de Plaisance. N-.D. du
Travail et les arts. — Ce que coûte une Église.

I

LA MAISON COMMUNE
L'Église, pour ceux qui ont le bonheur d'avoir la foi, ce

n'est pas seulement la meure de Dieu parmi les hommes,
c'est encore la « maison commune » du peuple chrétien.

Quel touchant spectacle, le Dimanche, de voir les
travailleurs, accompagnés de leur femme et de leurs
enfants, se-diriger vers l'Église ! C'est là que leurs parents,
après leur rude semaine de travail, venaient comme eux,
retremper leur courage pour de nouveaux labeurs. Quand
ils entrent, le' divin Ouvrier de Nazareth lés bénit du fond
de son tabernacle: les grandes orgues les saluent de leur
voix puissante ; dans leurs vitraux aux lumineuses
couleurs, les saints patrons- «u travail leur sourient et les
encouragent.

Là ils se sentent bien chez eux ; car là, autour de la
table eucharistique, tous sont égaux.

Mais ce n'est pas seulement le Dimanche que l'Église
est pour eux la s maison commune... A toutes les grandes
circonstances de leur vie les reçois, eux et leurs amis, pour
des réunions intimes, qui, toutes, remuent l'âme en de
douces émotions.

Tantôt c'est un baptême qui, arrive tout joyeux, escorté
des gamins du voisinage qui se bousculent pour avoir des
dragées.

Tantôt c'est un mariage qui traverse, grave et heureux,
la double rangée des lavandières: et des petites couturières.

Tantôt encore c'est un cortège funèbre qui s'avance, an
milieu du silence et de la sympathie de tous, traînant,
derrière lui la douleur et l'angoisse d'une veuve et de ses
enfants.

Que de souvenirs, que d'émotions évoque dans une
âme chrétienne la vue de l'Église !

II

L'ÉGLISE DE PLAISANCE

L'église Notre-Dame-du-Travail remplace
avantageusement, dans le populeux quartier de Plaisance,
une insalubre et grossière baraque en bois, qui eût été juste
acceptable pour un missionnaire opérant dans un pays de
sauvages, et qui n'en servait pas moins d'église paroissiale,
depuis quarante ans, en plein quatorzième arrondissement.
Si cette construction provisoire dura si longtemps, ce ne
fut pas la faute des curés qui s'y étaient succédé ; il paraît
que, sur les instances de l'un d'eux, Napoléon III avait
donné à la reconstruction de la paroisse de Plaisance le
numéro trois sur la liste des églises qu'il de bâtir ; mais
l'Empire tomba soucia fort peu de remplacer...

Chaque année, la population du quartier de Plaisance
augmentait ; de quinze mille habitants qu'il comptait en
1870, le recensement de 1894 lui accordait près de trente
mille âmes. Aussi, de plus en plus, l'espèce de hangar qui
servait de paroisse devenait insuffisant.

Quand, pendant un office, il arrivait un convoi, il se
produisait fréquemment ce fait inouï, que, l'église étant

pleine, on ne pouvait faire entrer, le mort et son cortège, à
moins d'obliger à sortir un nombre proportionnel de
personnes. Cette étrange situation était la source
d'embarras et de scandales journaliers !

Grâce à Dieu, grâce à de puissants bienfaiteurs, grâce
aussi à la générosité inlassable de milliers de travailleurs
tant du quartier que de tous les points de la France, nous
possédons aujourd'hui, sous le vocable de Notre-Dame du
Travail, une des Églises les plus originales et des plus
commodes de Paris.

Voulez-vous la visiter avec nous ? Dans l'étroite rue
Vercingétorix, heureusement un peu élargie par une voie
qu'on vient de percer en face, se dresse l'Église. La façade
qui domine singulièrement les petites maisons du quartier
est très simple. Tout entière en pierres blanches, elle
comporte un portail à triple voûte romane dont le motif se
répète en haut de la décoration. Nous entrons et restons un
instant stupéfait, car nous n'avons jamais vu d'église de ce
genre. Notre-Dame de Plaisance a une grande nef et deux
nefs latérales. Celles-ci sont garnies à moitié de la hauteur
de larges galeries.

Point de piliers énormes de pierre, soutenant
péniblement la voûte ; à la place, de légères colonnades de
fer qui semblent grimper sans effort et décrivent en haut
des arcs assez harmonieux. Partout du fer, aux grilles du
chœur, aux balustrades des galeries. Quant aux murailles,
c'est du moellon, provenant de la démolition du palais des
tissus de la dernière Exposition.

Non certes, ce n'est pas laid ; la première surprise
passée, on s'y fait très vite et l'on trouve que ce nouveau
style, non encore baptisé par les architectes, n'est pas
dépourvu d'une certaine grâce. Ajoutez que l'édifice est
fort clair ; que, grâce à la légèreté des colonnades, aucune
place n'est perdue que de partout on peut commodément
voir l'autel, et l'on reconnaîtra en tout ceci de notables
avantages que certains édifices gothiques auraient peut-
être raison d'envier.

III

N.-D. DU TRAVAIL ET LES ARTS
Depuis qu'elle est ouverte au culte, notre Église s'est

enrichie chaque jour de quelque œuvre d'art nouvelle.

Au fond, dans la chapelle de la Ste Vierge, la statue
monumentale de N.-D. du Travail, par le statuaire
J.Lefèvre, offerte par les exposants de 1900. Dans les
chapelles latérales, deux statues de Jules Thomas, de
l'Institut, représentant le Sacré Cœur et saint Michel : au-
dessus [du mai Ire-autel, un Christ monumental exécuté
par le même pour le Panthéon. A gauche en entrant, la
statue de saint Antoine de Padoue par Eugène Benet.

La peinture n'a pas voulu le céder à la sculpture dans
l'Église dédiée à la Patronne des travailleurs
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MM. J. Uberti et Em. Desouches se sont disputés
l'honneur de représenter les saints Patrons du travail dans
les charmantes compositions qui ornent les chapelles
latérales.

A droite et à gauche du maître-autel on remarque
sainte Elisabeth et sainte Bibiane dues au vigoureux
pinceau de M. Roy.

Enfin une grande fresque entourant la chapelle de la
sainte Vierge, représente d'un côté les travailleurs, de
l'autre les affligés tendant leurs mains vers Notre-Dame du
Travail. Cette peinture est due au pinceau à la fois sobre et
pieux de M. Félix Villé qu'une de nos grandes revues de
Paris rangeait dernièrement parmi les mystiques de la
peinture.

IV

CE QUE COUTE UNE ÉGLISE
Pourquoi faut-il que nous ne puissions jouir tranquilles

d'une Eglise si gracieuse, si agréable, si commode et déjà
si bien remplie par un peuple heureux et fier de la posséder

C'est qu'elle n'est pas encore entièrement payée :

Elle a coûté exactement :

1.128.198 fr

Nous avons pu payer déjà:

1.022.327 fr. 27

Il reste encore à trouver pour désintéresser les
entrepreneurs: 105.871 fr. 66
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V
NOTRE-DAME DU TRAVAIL ET L'HISTOIRE

L'Église Notre-Dame du Travail n'a pas encore trois
ans d'existence et déjà elle a sa page dans l'histoire.

C'était en mai 1903. Les journaux révolutionnaires
avaient résolu de tenter un grand coup contre la religion en
conviant le ban et l'arrière-ban des apaches à l'assaut des,
églises.

Après une escarmouche à Aubervilliers où leurs chefs
avaient eu une facile victoire sur un auditoire de femmes,
ils avaient désigné pour le dimanche 17 mai deux églises,
Belleville et Plaisance, comme but de leurs attaques.

Le matin dans l'église de Belleville ils furent mis en
bouillie par les catholiques exaspérés et justement indignés
de leurs procédés.

Le soir ce devait être le tour de Plaisance. Dès 7
heures du soir les révolutionnaires et les libres-penseurs se
groupaient, rue du Château, dans la salle Jacob et
s'excitaient par de violents discours à être braves et
courageux.

Ce n'était pas inutile précaution car pendant ce temps
les catholiques mettaient l'église de Plaisance en état de
défense : la grande porte était fermée, et aux deux entrées
latérales des tourelles, des commissaires, un insigne à la
boutonnière, dévisageaient tout nouvel arrivant et ne
laissaient passer que ceux dont le mot de passe était :
liberté.

Dans l'église, brillamment éclairée, le maître-autel
resplendissait de mille lumières : un parti d'hommes
résolus s'installait aux abords de la chaire la grande nef et
les bas-côtés s'emplissaient également d'hommes, tandis

que les femmes prenaient place au premier étage dans les
tribunes.

Dans la rue Vercingétorix, M. Lépine, préfet de police,
dirige lui-même le service d'ordre
Déjà l'église est pleine. La cérémonie religieuse commence
; c'est le soir la clôture de l'Adoration perpétuelle. Le grand
orgue lâche ses notes puissantes et les fidèles reprennent
en chœur les cantiques.

Mais une rumeur se rapproche: les socialistes, grossis
d'une quantité de gamins et de curieux, sont maintenant
dans la rue au nombre de quinze cents. Mal contenue par
les agents, une partie arrive devant les portes de l'église,
heureusement bien gardées ; ce sont alors des
vociférations, des cris de « A bas la calotte ! La calotte !
hou ! hou ! » et des chants de l'Internationale et de la
Carmagnole, entrecoupés par les échos de l'orgue.
Dans l'église, on perçoit maintenant les cris de « A bas la
calotte ! » chantés sur l'air des Lampions. Tous les chants
s'arrêtent aussitôt ; les cannes se lèvent, prêtes à frapper, et
un grand cri s'élève : « Les voilà ! les voilà !

Les hommes réunis là pour la défense de leurs
convictions religieuses veulent voir leurs ennemis en face ;
on ouvre toute grande la porte monumentale. Max Régis
crie : « A vos cannes ! » Maintenus par un triple cordon
d'agents, les révolutionnaires invectivent les catholiques ;
on ne s'entend plus ; c'est un vacarme épouvantable. M.
Lépine s'interpose et obtient que la porte soit refermée ; les
catholiques rentrent dans l'église et un vicaire s'écrie : « La
cérémonie va suivre son cours ; nous sommes chez nous. »

(Extrait de l'Éclair du 18 mai 1903.)

VI

L'ENTRETIEN DU CULTE DANS LA PAROISSE N.D. DE PLAISANCE

Le lendemain de l'attaque de l'église, le curé de
Plaisance était privé de son traitement « pour avoir
provoqué des désordres » en invitant comme prédicateur
un ancien religieux !

Depuis lors la paroisse de Plaisance vit sous le régime
de la séparation.

Après avoir dû construire son église en dehors de tout
concours de la ville et de l'État, cette paroisse est
désormais privée des ressources du budget des cultes, et
obligée de suffire par elle-même à l'entretien des bâtiments
et du personnel ainsi que du clergé.

Pour faire face à cette lourde tâche, les quêtes du
dimanche, la perception des chaises et les quelques classes
payantes de convois et de mariages, devenues de plus en
plus rares par ce temps de chômage, sont absolument
insuffisantes.

Voilà pourquoi un certain nombre de catholiques ont
organisé conformément à la loi du 17 juillet 1901 une «
Société Paroissiale » pour l'entretien du culte à Plaisance.
Les cotisations y sont minimes, « un sou » seulement par
mois si l'on veut ; déjà cette Société donne des résultats
aussi heureux qu'inattendus.

Elle a d'abord permis à la sympathie ignorée de
quantité de braves gens de se manifester. C'est presque un
Référendum en faveur de la religion !

Les cotisations, en s'accumulant, prouvent déjà, une
fois de plus, la vérité de ce vieux proverbe français, que les
petits ruisseaux font les grandes rivières.

De plus son conseil s'est déjà mis au travail pour faire
jaillir par son activité de nouvelles ressources.

Une première motion, il est vrai, a été rejetée à la
demande de M. le Curé : elle consistait à grouper dans une
vaste coopérative d'alimentation au bénéfice de la S. P. P.
les 3. 500 familles catholiques du quartier. Une
coopérative fait toujours du tort au petit commerce et M. le
Curé a fait observer au conseil qu'il vaut mieux s'adresser à
la générosité volontaire et gracieuse des petits
commerçants en les invitant à faire partie de la S. P. P.,
plutôt que de détourner de force leurs ressources par le
moyen d'une coopérative.

Du reste, pour rentrer dans ces vues M. le Curé a
résolu cette année de remplacer le fourneau économique
qui fournissait aux indigents 100 000 portions chaque
hiver, par 20 000 bons à 25 e. valables chez tous les
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commerçants de la Paroisse. Heureuse innovation bien
faite pour favoriser et encourager les commerçants, et
attirer leur sympathie.

Quant au Conseil de la S. P. P. il ne s'est pas
découragé de ce premier échec, mais voulant quand même

développer sa Société, il a résolu de créer une « spécialité
», une marque nouvelle, le chocolat N.-D.du Travail.
Ce chocolat aura plusieurs avantages : 1° la qualité : pur
cacao et sucre ; 2° la modicité des prix ; 3° le mérite
d'aider une bonne œuvre.
A propos, pourquoi n'en essayeriez-vous pas?...

Notre-Dame du Travail

PAROISSE. — La Paroisse est la forme
officielle instituée par l'Église pour grouper les fidèles et
leur distribuer la vie chrétienne.

Localisée quant à la situation géographique, limitée
dans son territoire, hiérarchisée dans son organisation, '
cette forme de groupement catholique qu'on appelle «
PAROISSE » est la meilleure quoi qu'on en dise ; elle a
résisté au temps, elle a été une source féconde de bienfaits
et de progrès moraux ; elle est capable même dans nos
temps troublés, de faire un bien immense : elle répond
parfaitement, aux besoins des âmes quels qu'ils soient,
comme la famille répond aux besoins de l'individu. Il y en
a qui vivent sans concours de la famille et il y en a qui
vivent sans participer à la vie paroissiale : c'est une
anomalie qui n'est pas un principe d'ordre, comme les
difformités et les vices dans la nature ne prouvent rien
contre l'ordre et le bien nécessaires.

MISSION. — Cependant la Paroisse proprement
dite suppose un groupement de fidèles, c'est-à-dire de
personnes cataloguées au grand livre du christianisme et
vivant plus ou moins des principes de la religion.

A certaines époques de l'histoire, la paroisse a été plus
ou moins parfaite. Aujourd'hui plusieurs paroisses n'ont
guère que le côté extérieur de la vie chrétienne. Il a donc
fallu ajouter ou renouveler des moyens d'apostolat qui ne
sont pas hiérarchisés comme moyens ordinaires de salut.
C'est ce que font les missionnaires dans les pays de
mission. Tous ont le désir de constituer des paroisses, mais
pour y arriver ils ont recours à toutes les industries du zèle.
Ainsi a agi Notre-Seigneur en fondant le premier cercle
apostolique avec un nombre illimité d'adhérents que les
saintes Écritures appellent disciples. Ce sont ces premiers
membres qui ont rayonné sur le inonde et leur apostolat a
jeté la semence des paroisses chrétiennes. Il faut bien
l'avouer et le •constater bon gré mal gré ; à Paris, les
faubourgs ne sont pas des paroisses, mais des postes de
mission. D'après les Conciles une paroisse ne devrait guère
grouper que 5 000 âmes. Nous sommes bien en dehors de
la règle à Plaisance avec nos 40 000 âmes. En comptant les
personnes qui se succèdent aux différentes messes du
dimanche nous arrivons à peine au chiffre de 3 000. Nous
sommes donc loin de remplir les conditions d'une véritable
paroisse. C'est pourquoi on a eu recours à des moyens
moins nouveaux dans le fond que dans la forme. Ce sont
les œuvres.
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II
ŒUVRES POUR LES JEUNES FILLES

L'éducation religieuse des jeunes filles, si florissante dans
la paroisse, grâce aux couvents et aux écoles religieuses, a
été plus cruellement frappée, à Plaisance, que dans toute
autre paroisse.
Pour remédier à ces destructions, M. le Curé a fait appel à
de nouveaux dévouements et à des auxiliaires plus
nombreux et il va inaugurer une organisation qui donnera,
espère-t-il, pleine satisfaction aux familles.
1. Les jeunes filles au-dessus de l'âge de la 1re communion
auront désormais deux catéchismes de persévérance, au
lieu d'un : le premier, au cercle, 12, rue Croce-Spinelli,
pour les jeunes filles apprenties, employées, ouvrières ou
vivant dans leurs familles, au-dessus de 13 ans, — le
second pour les écolières, dans la chapelle des
catéchismes, le dimanche après la messe de 8h. 1/2 et
jusqu'à 1O heures seulement.

Leur formation chrétienne sera désormais seulement parla,
congrégation des enfants de Marie, qui existait auparavant,
mais par une série de congrégations qui les y prépareront :
Congrégation de l'Enfant Jésus, des Saints-Anges, — sans
parler des retraites fermées, organisées à Clamart et des
retraites du mois.
2. Les catéchismes préparatoires à la 1re. communion
comprendront désormais quatre sections : deux pour les
enfants au-dessus de 9 ans, rue Croce-Spinelli, 12, le jeudi
et le dimanche, un pour la 1re année et un autre pour la
2me année de catéchisme de Ire communion, 16, rue
Vercingétorix et 36, rue Guilleminot. — Plusieurs prêtres
seront chargés de ces différents catéchismes et des
congrégations qui s'y rattachent.

III
ŒUVRES DE JEUNES GENS

Quelle est la famille qui ne soit pas désireuse de voir ses
fils rester bons, purs, inspirant à tous une vive sympathie
tant par leur conduite que par leur capacité ?
Le Cercle Saint-Paul, 55, rue Vercingétorix, est le centre
d'une série d'institutions où les jeunes gens trouvent les
enseignements et les moyens propres à atteindre ce but si
noble et si légitime. L'assiduité au Cercle les soustrait aux
dangers de la rue et des mauvaises fréquentations, sources
de tant de larmes pour les familles.
La Direction du Cercle, soucieuse de faire une œuvre utile
et solide et non une œuvre de concurrence, met à la
disposition des jeunes gens :
1° Les conférences religieuses d'abord. Eclairer
l'intelligence, former le cœur et la volonté pour donner à la
jeunesse cette belle allure qui suscite l'admiration même
chez nos adversaires.

2° Des conférences professionnelles et sociales. Avec le
chrétien nous cherchons à former le bon citoyen et
l'ouvrier capable.
3° Des cours utiles ou d'agrément qui rendent lès jeunes
gens plus sociables et plus distingués.
4° Des exercices rationnels de gymnastique, pour
concourir au développement physique, à l'hygiène, à la
santé et répondre au besoin d'exercice de la jeunesse.
5° Enfin des récréations de tout genre, des moyens d'étude,
des groupements d'action religieuse et sociale.
Pour développer leur initiative et le sentiment de la
responsabilité les jeunes gens ont une large part dans la
direction du Cercle.
Le cœur du jeune homme a besoin de se donner. En lui
offrant une occupation utile et bienfaisante, il ne se
donnera pas aux choses vulgaires et malsaines.


